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Qu'iinporte ce qu'on dit dé vous. "Les jésuites
criaient autrefois contre le grand Pascal, et l'appelaient
tio: d'enfe.; cela signifie toujours un homme qui -dit
vrai et se fait écouter."
. -" Savez-vous ce qu'il peut y avoir dans une idée,
et .quand vous ,empêchIez une idée d'éclore,, savez-vous,

n'anéantissez pas des mondes ? (Milton-sur la,
censure)."

-,Ici. il ne faut ni penser, ni dire ce qu'on pense.
Quicônque a des idées est un écervelé: mais s'il les pro-
duit, c'est un gueux.

J'accepte d'être un gueux, ne pouvant me résoudre
à être honnête homme en laissant faire le mal.

Toute vérité n'est pas bonne à dire. C'est la maxime
des'poltrons. Dès qu'une chose est vraie, elle est bonne
àdire, ejt doit être dite. C'est l'avantage ' elle a

lemènsonge qui n'est jamais bon à dire, même pour
pls grande gloire de Dieu.

Le clergé n'a pas demandé la suppression de ta
Lanterne, comme l'a prétendu un journal, de Québec.
Le clergé ne demande rien 'en Canada. Quand il veut
quelque chose, il l'ordonne.

Il a comrandé à M. Chapleau de ne plus vendre
la Lanterne, mais ne le lui a pas demandé.

Maintenant c' st au tour de M. Perry qui refuse de
la vendre.

Voilà les moyens qu'on emploie. Et l'on dira que
le clergé est -fort dans ce pays ! Quoi! voilà un ordre
qui se prétend dépositaire de la vérité 'absolue, ef il
:n'est 1pas seulement capable,.de:la- défendre, et il a à:lui
presque toute la presse, il a ses organes attitrés, quoti-
diens, et pour 'combattre un pamphlet qui ne paraît
qu'une fois par semaine, il en est réduit à faire peur
aux librair*es qui le venïdent ! Et c'est là une puissance !

On ne lvoit point que c'est une puissance qui s'en
et qui n'a de ressource que dans l'intimidation.



Si vois étiez réellèmcnt 'orts'c,raindriez-yous'lès
attaques d'un imple citoyen comnie me oi,s et ne m'auriez-
vous pas écrasé déjà par- des réfutations indiscutables;
puisque vous avez avec vous lavérité? . .

Vous avez fait peur aux libraires; mais vousavez
peur bien plus qu'eux, voUs,puissance.

Jai tort ou j' ai raison. Si j'ai tort, montrez-le.
Si j'ai raison, pourquoi. vous opposez-vous a la raison ?

Vous croyez que vous allez me,vaincre, moi, comme
vous avez 'fait de tant d'autres qui n'ont.pai eu le, cou-
rage de vous bravei-, et qui. vus, croyaient trop forts;
tandis qu'ils n'étaient, eux, que trop faibles.

Vous' croyez que les moyens ordinaires d'intimida-
tion, que les persécutions, ,que la.pauvreté, que les ,intri-
gues dans les faimilles. que l'exêcration delmon. non, que
toutes ces lâchetés de la force réussiront contre moi...
non,-non, jamais!

.Je suis prêt à -tout, j'ai fait le sacrifice de tout; de
mon repos, de mon arvenir, d'une fortune qui m'attend,-
ponr dire la vérité, et je à cirai..2

Venez maintenant -m'arracher, ma. Lanterne. S'il
n'y la plus de ibraires pour lavendre, il reserpa to.ujours. ;.

un homme pour l'écrire, et un public pour la lire.
Oui, on lit la Lanterne; ce qui prouve que si vous

avez encore assez de force pour captiver. les gens par
lintérêt, vous n'en avez aucune sur, la conscice, suril.
sentiment du juste et du vrai.

J'ai reçu ces jours-ci une lettre d'une viellle pa-
rente, noble et digne femme qui m'a élevé, qui m'a tou-
jours chéri comme son enfant.

Eour me supplie de discontinuer la lánterne, au
nom de ma famille, de ma réputation, de ma soeur, mon
unique soeur, pauvre femme aveuglée, dônt les prêtres
ont fait ce qu'ils font de presque toutes les femmes.
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J'attendais de cette -parrente~une succession; elle
me -menace de. rompre toute relation avec moi., si je-con-
tiene ,piublier dla 'Lantene. . . . . Eh bien, soit.

-Qû'oti m'énlè~v'e to'tes 'es 'erpéfaices, qu' onie
rédiiiÉeà1,I päuvretéla plus amère, que mon-'-piiUrd
soit arrosé de.larmes, ta"'un .isffle 'deWie',"-
ox nm'eùlëv+era j'amais 'de qiii-est au fo'c de mon e
la haine de l'imposture. r

.' Je Vous fais la guerre ouverte, je 'm'expose ,os.o
coups'; vos me faités -la guerre >des e]nbuches, d'e'in-
trigues; c'est bien,! mais vons ne me vaincrez pas.

Il serait trop beau, vraiment, que vous eussiez .en-
core-ce triomphe ; que par ma défaite, le libéralisme fût
rej'eté encore de dix années en 'arrière.

-Non, vous ne l'aurez pas, ce triomphe.
S'il faut une victime' aux idées libérales, que cetteSvictinie soit moi. Que moi nôm soit flétri, j'y éonsens,

mais que le peuple 'soit enfin a'rraðhé 'àÀl'ôdieuse donii--
ntion; à la succion cléricale.

Vous aurez avec vous la calomnie et l'ignorance.
Mais pour cette guere 'que j'ai entreprise, accepta1t
d'avance le plus horrible destin, j'étendrai partout mon
cham'p de 'bataille; j'en appellerai aux hommes de tous.
les pays. Ah! vous n'étoufferez pas la presse diiön
de.

Voyez,; vous tombez partout. A Rome, vos n'a-
vez qu'une misérable armée-de 15,000 hommes, recrutés,.
dans-toute la catholicité. Où est-il donc le temps-des
croisades où 200,000 hommes allaient à mille lieues
combattre pour le St. Sépulchre ? Aujourd'hui, vous
n'avez pas 15,000 hommes pour défendre le siège nême
de:-vötre. em~piíre !

- Vous êtes tombés en-Espagne, ce vieux repài-e'd
toutes les superstitions, et vos pensez vous maintenir
en Canada, àÀté dës anglais qui ont 'ave eux lë'libre

xen; e qui-prêchent d'exe'm e !



Illusior, fol1e! Vo.ustomberez, et votre, chÛte:sra
acclamée par la joie'. peuple, comm.e ele. l'a -été par-

-P~~ Il -l! -. ,

Pourquoi ce pays est-il nirt? Pourquoi n'ose-ti
respirer? C'est, parce que le chancre, de:lypocrisie
ron ge to ,ut.e les faces. -Tout- le mode s'obserye, mesure
chacu' dêe:tses inôóts, pour ne passe .compromettre aux

,yeu s'dégprêtres. , ir
Céla.co~neiiene au collége où lesélèves apprennent

àaappoi-teI lé's-'uns sur les autres,. ensuite c'et 'dansles
institutions fondées par lelergé, dans les Unions, dans
tous' es corps ôrganisés sous. leur .contrôle, "del
dint ia i>ciété toute entière quiest unfouillisdetar;
tuffes.

On ne vit pas en Canada, on se regarde vivre les
uns les autres. t

~ Aussi, tout languit, parce qu',. ' jàp l'in.dép.en-r
dancél d esprit'et-de-caractère nécèssai xgr es
treprises. On n'ose pas être libre dans son cmmerce,
prce que-le clergé tveut avoir là haute main sur tout.
Tilen brai-e nI'est- pas libre mais il véd -daiâ l' ;iièie
b6utique ce qu'il-n' étalp'as dans les vitrines ou sur ses
r-ayons. Un inùituteur n'est pas libre; une école.pe
peut fleurir si le prêtre n'en est pas établi :Somme le
glà du l'oracle. 'Aussi, da'ns nos campagnes, on est-f*Ô ' lt - ' t,-. t

crassement ignorant.
Voyez le Haut-Canada qui est loin d'avoir les mê-

mes ayantages matériels que nous. Comme il prospère .
Il y a 30 ans, il n'avait pas la moitié de notre popula-
tion-; auji our.d'hui,- il, en a presque le double. C'est que
les . hommes y sont libres, et que le.clergé ne s'y mêle~
pas du temporel.

Ici, òtt languit, tout dépérit. Nos villes, à l'ex-
cePtioñ de Mdntréal, se dépeuplent. . - - :

Toi, î'uple, tu es. pauvre, tu croupis dans la mi-
sère,; tu es obligé de fuir ta patrie, tu vois tes enfants te
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quitter l'un après l'autre.ý L'hiver, tu ne peux te chauf-
fér; l'été, tu ne trouves pas d'ouvrage Il faut mépri-
'ser; les biens de l terre", te dit-on.

Oui, mais regarde. Vois-tu ce séminaire vois-tu
ce collége ? vois-tu ces palais épiscopaux, ces palais en-
tends bien, habités par les hommes qui se disent les
successeurs ee celui qui n'avait pas une pierre pour re-
poser sa tete

Eh bien! ce séminaire, ces colléges, tout cela est
rilie grassement doté t s'enrichit tous les jours.

Ces prêtres se chauffent, eux, ils n 'migrent pas
ils sont seigneurs, ils perçoivent la dîme, chantent des
messes payées -pour le repos de ton atme, quand ton corps
'asoùffert toute sa vie.

Regarde dans les campagnes. Quelle est cett b1ll
maison, la plus belle de toûtés ? C'est le presbytèe.
Cette autre, splendide, c'est le couvent.

Tes mères, .tes filles, tu ne sais comment lesnour-
nr elles ont faim, elles out froid. Elles gémissent
ells souffrent et se désespèrent.

Oui, ehbien!regarde .ces couents, ces congréga-
tions, habités pa de femne aui. Mais ces, emmes,
Ëodit heureusesú lles jouisseit, ellèse ,egorgeÈb. dei -
chessas, elles ne méprisent pas -les biens de la terre et
par dessus le îarché, elles passent leur vie uter.

Souffre toi, peuple, st'ton lot Mais émigre
pas dans les pays ou tu deviendras libre ôntu ouyriras
les yeux sur tous les mensonges cu on te débite en Ca-
nïada.

Le pape vient d'adresser une, lettre tous les
testants, et. autres prôtestants non >atholi4ues.

La reine d'Espagne, très-catholique, emprisonnait
eiliit, fusilIait les advei'ires de. son goôiuveriint

La Junte rovisoire quine s'est pasappeléeeatho
- se- TA
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lique, comne en Canada les conservateurs prennentTe
titre, de. Parti des bons prinipea, afn de commétre; ,à
l'abri de ce nom, tous les forfaits imaginables, la Junite
Provisoire, dis-je, n'a encore emprisonné, exilé, ni fusil-
lé aucun des ennemis de la révolution. Mais elle pro-
.clame la liberté des cultes, la protection du clergé.infé-
rieur, la suppression des dotations des séminaires, des
abbayes et prébendes, le suffrage' universel, la libérté
de l'enseignement, l'instruction gratuite et obligatoire,
la liberté municipale, l'abolition de l'esclavage, la liber-
té du travail, l'unité de droit, l'établissement , du jury,
,1'abolition de la peine de nort, la suppression. des lote-
ries comme revenu de l'état, l'expulsion des jésuites,
J'abolition~ des monopol:s, --la fraternité avec .tous les
gouvernements libres, l'assimilation des monnaiesavec
celles de France.

Voilà ce qu'a fait l'Espagne, démocratique et révô-
:lutionnaire en moins de huit jours.

Mais la monarchie espagnole, elle, qu'a-t-elle fait,
pendant une durée de huit siècles ?

Elle a détruit la civilisation des' Maures qui avait
.embelli, enrichi, et policé l'Espagne ;

Elle a fait l'inquisition qui a jeté dans les bûchers
cinq millions d'hommes;

Elle a fait égorger, en 'moins' d'un siècle, trois mil-
lions d'Indiens du Mexique, du Pérou, de Cuba, de-la
Colo mbi e. .. etc. ....-

Elle a institué, légalisé l'esclavage, et la traite des
noirs dont elle percevait lecinquième des bénéfices..

Elle a mis Christophe Colomb, aux fers ;
Elle n'a pas -permis que des cultes autres que le

culte catholique fussent exercés, et, cela jusque ,sous le
fègne d'Isabelle.. *.i. .. ' 1

'Elle aait des colléges où l'on ens.eige encore
que c'est le soleil qui tourne autourcde la terre;

Elle' a ino2idé.1'Espagne de couvents, d'abbayes, de,
c9ngrégations,' de, corporationse religieušes: ,de. toutes
sor tes,' qui prenaient le,plus clair delargentidu peu
ple; -

Pendant qu'elle, la moIarchie, livrée à tous les dé-



sordres, à tous lesdéshonneursabréùvée-der outes lés
*~souilluestrônait dans l'Escurial de pàr la gâce de

ieu

On a v encor cêói! près le siès ce l r vob{-
-lioin. »Là. Bahue, la 'Bourse, 1 Hô'tel dé:la Mbin1iè','ias

tinistère, lHôtel-deille et les"grade inkis6 s de
"Madi'id ont' été'gar'dés pards olontairesèn guënilles,
etipäs un vol n'd.été commiis. Jamais la ville ì. fut

.plusîsûre nii splus Iaiible.
D'un autre côté, le général Caloeige, un des éxécu-

teuís de 'ex-reine,' avait été pris,"et loi -parlait de le
fusiller. -- T

Alors k. junte de Valladolid reçut" l cd
suivante:

La junte de Santander remercie sincèreminet cel1e dê
.Yalladolid de la résolution qu'elle avait prise d'envoyerlé géné-
ral Calonge à Santander pour. y ùtre :mis à la disposition du
peuple,; mais e peuplec. le, Santander, libéral, se refuse, Ibaute-
.rnent à denàider comipte de ses actes aun malheurcux qu'il plaint,;
en conséquence, nous vous prions devýouiloir biéen'suspendre-l'es

rýdres:d'e nvoi rolàliifs à:votre prisonnief.'
Ce sont là les excès de la révolutiou espaenee, sur

lesquel le 'Nouveu onde fait - des articles spéciaux
depuis trois s .maines.

Excès de' générôsité, oui. -Car le peuple,' toujours
bon 'enfant, ne prend jamais de 'précautions 'contré ses
tyrans tombés.

Il leur pardonne, afin de leur ménager l'occasion
de le faire fusiller de nouveau, quand ils seront rétablis
en guise de représailles.

Depuis le temps que le Nouveau Monde pille lié
autres journaux, il vient d'avoir l'occasion de prendri
sa revanche.

Il se'fonde'à New York un journil qui lui prend
usqu'à son nom. Il est bien ceitain que le:Noüseau

.ònde de New, York ignrait le Nouveau iond dci
sans quoi il aurait pris un autre nom, pour. sûr.
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' L'Anglt'ér-e rétire 'dés óèloniès% u g r e,
de ses trqupes. l1e veut rd re son éff>itf -nulÏtare.

?Le iiiiistr~e an"éricin,'à Tôndres;a p n sionde ré-
idlèr:5gacifigneñiiit"'t6us2lesT différeids 'entre leatUnisC, et
Unis etl-ai è-B r:ne., a p?,aix, 1un 'e L on'guei r,

:est désormais às réé ent'& ces deè g ands. ntions-
C'est le .noient di;coinméicer les fortificttiYns de

-Montréal, et de jeter vingt autres niillions-dans clls
de Lévis. Il faut montrer que nous n'avons pas .peur.

Le Dr Bibaud a éciit une lettre au Pas, pour- gde
qu'il n'avait pas autorisé 1onùblieatin de lá letr' Ç

i'évêque'de-Montréal iue j.'ai 'rèproduite dans le La -
tern-e No.'5."

Es'-ceque j'ai b sin ' de' l'autorisation dD.
baud? Ce n'est pas 1ii ini m'a dôndé cette lettrej'e
l'ai reçue& de mains é.rgères; c'est-mif'do.cunieût adres
s'é 7par:ùn, évêque à un 'còr,~ public, coñoernaùi unê irg
stitution puùblique; j ê m''en empare.

S'il fallait attendre les autorisations des gens qui
craignent à chaque pas Ipuor leur position, on attendrait
trop longtemps.

,.ette question a été, 'réglée à l'amiable, dit le D.Bi-
baud, entre l'èvêque et l'institutión qu'elle opncèrmlit

-V Voilà, certes, quelque chose de suprêmement mé-
prisable'.ý"

uoi!.1' éyêque de:Montréal se permet les derniè e
insolenices.- envers vous; il vous tritecörnme es garmnus'
Voùs ienace' de "'ous rtigr sa ýròotection, etüus, corps
pùblic indépendait, écoli de médecine, vous arrange7z
ctte affèaie-làalvec lui à l,'miable

Cest par trop fort. Si;Vous, pofô sseur de' o
canàdienîie, #ou 1êtes'd'esedu assez bas. pour copos
ainsi a W votre rvocateur; pensez-you que l'nstitut

,Caadiëii, dont'il est question dans ce document hbiëfi:
plus. que de vous, s'accomode, .de. cette solution ?,w

<EMai&cen'est -pastônt. Le Dý.'Bib'ud,'j elencon
jusqu'à un.certain point, a puprotester, contre, la Pubhi-
cšti'ò d'urie let re ui lii était adressée àlui, quoiqu'en
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réalité elle l'était au corps tout entier, au corps public
del'école.de médecine.

4 ue le Dr. Bibaud se mêle de nier le cas.
depratigue que j'ai cité dans la Lanterne, concernant:la
j'eune fille morte d'un abcès, c'est ce qui étonne.

Sile cas est inexact, est-ce à vous de le dire, ,
vous, un libéral? Etes-vous en cause? Vous ne yoyez
dónc pas que vous avez fait la besogne de nos enne-
mis.

Vous niez, quoi? Savez-vous seu lement de qui il
s'agit, l'endroit oi les choses se passèrent? Ai-je parl&
de:vous ? Vôus niez ce dont vous n'avez pas la moindre.
Idée., Et quand bien mme vous l'auriez, cette idée, au

inom de qui parlez-vous? Cela ne vous regardait nulle;
ment. Par une inexplicable condescendance, vous vous
êtes fait -l'instrumeit de nos adversaires, et, .cela sans
motif, sans aucune cause d'intervenir.

Assez, je vous laisse à la honte d'avoir exposé ainsi
publiquement votre faiblesse, et d'avoir terni la consi-
dération doit vous jouissiez ju qu'aujourd'hui.

Je lis d'ns le Phare de la Loire:'
. Le val d'Andorre, (dans les Pyréiées) s'en mêle aussi'! Le

voilà en pleine ,insurrection- contre' l'autorité épiscopale.' La
causespremiere d e grabuge microscopique est des' plus édifi-
antes et noùs avons le regret d'être obligés de déclarer que les
Andorrans sont pleinement dans leur tort. Le digne prélat quiveille surleirs destinées spirituells avait, paraît-il,- hoinoré de.
sa hwute'protection, une maison de jeu qui devait, par la vertubien connue du trente et quarante, moraliserla petite républi-
quùe, à'P'instar de ce que les agences de poules font si bien à Paris.Mais les rustresid'Andorre n'ont absolument rien co'mprisà ce
Moyen rapide de civilisation, et ils 'se sont formellement o-

sés àal'installation du tripot. sacré.
E p résence d'un paeil scandale,la conduitede, l'évêque

étit t'ute', tràcée ; il a 'tiré urie grosse excommunition , de sa.
gan' épiscopale et l'a lancée à la tête des récalcitrants. Ä-.
trape! ' *

Que vais-j e dvenir, nainteant, 'moi qui n'aime'
y sle jeu? ? ''

Et, que Jéondri-e a Seigneur, mon Di 'auSiZ Dos

* Q
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qu'au jour du. jugement, m'interpellant devant les na-
,tions tremblantes dans la vallée de Josaphat, il me crie-
ra de cette voix qui fit résonner sur le nont Sinaï

" Où sont tes atouts, misérable ?"

- Le Patriote se change en. Figaro.,,
"Il rira, dit-il, mais non du rire sceptique..et déco-

loré de la Lan-terne, il glosera des hommes et des choses,
mais d'une façon délicate et avec le plus de ménage-
ments imaginables ; si le chat y faif des égratignures,
ce sera avec une patte de. velours.

Je ne sais pas ce que c'est -qu'un' rire scep que.;
mais comme celui du nouveau Pig aro promet d'être'un
rire crécule, on saisira vite la différence... '-"

* Le Patriôte ,rômet d'étre six fois'plus amusant sous
son nouveau nom. Mais qui vous empêchait de l'être
sou. l'ancien ?

Comment trouvez-vous un rédacteur qui dità ses
abonnés '"J'ai été terriblement ennuyeux depuis six
mois; mais attendez' un peu, je vais' changer de nom- et
j'aurai' de l'esprit' comme un diable.'' "

Il ne faut jamais dire qu'on aura de 'esprit mais
prouver qu'on en a eu.

' Voilà que le Nouveau lonle me fait des compli.
ments. Je demande à être guillotiné.

Si, maintenant, la inee se mêle de dire qe je
suis un modèle de vertu, je' suis perdu àtout jamìais

Mais je suis incorruptible. L'encens, pas'plàii' que
les coups d'assommoir, ne in'emp'êòhera d'être le meil-
klr' ami de lévêque. de Montréalet de lui dire 1ma fa-
çon de enser, comme tous ceux q1iiàiment 5e :

La Gironde contient les détails suivant sur 1a;
nière - dont se sont. conduites lesi troupes de la freine
d'Espagne, à Béjar : , . , , : ' t

Repoussés par les'libéraux, retranchés dàhs ]es'iiaisons et
derrière :les.ýbarricades,- q-elques soldats ,on ttué ýdes viei1adsr
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'des'femm s, 'deš' 'enfants dans la petit' pa-ti'e d' v dia
été sixbêu res-à:,1eur èmerci. mUn' soldatra, embroclhé avecla
baïonnette un enfant arrach,é,du sein de sa mère, et "a'-promené
au bout de sa baïonnétte dàáis la ville. Un autre soldat a tuéla
mère.

On remarquera que, le Droit divin ne ressemble pas
au droit poldaire. LLpi-emier fait éventrer les en-
fans 'le ecoid párdonu'áx bourreaux.

èst,, 'à*ý

J'en .reiens tbujours à mon système, qué, lorsa
qu'on 1représente la à6érité absolue, il faut être:cons-
quent, ne janais ,se troniper, tout prévoir, et sûrtout
to.ôuj'our dire- la mêni chose, puisqué la vérité esf(de
tous les temps. a , o' . 'ai

Qr, il y a c,,lorsque j pris la rédàction
duays, qui:m'a quitté ,dépuis;' hélas! .j'aflrmai'que le
libéralisme faisait des progrès sensibles, et q.ue n'était-ce
la.cômi>ression exercée sur ,les consciences,, et.une lon-
gue habitude de la crainte,,oi verrait le libéralisihe s'af
firmer d'une façonévilente et précise. -r

Le Nouveau Mlionde se 4moqua de moi.'. Il me deman
dia des· documeûts officiëls, des' chiffres, dit que je ne
faisais

Qu'entonner sur un chalumeau aussi rustique que naïf le
viel air des triomphes à venir de la. démocratie et de la libre

Que , les p)1tres9 sonoreytel $prouaient rien ¡depui-s
longtnps ; qgg'il ne croyai pas plus aux progrès u; lip
7a smé )ju' auxséances ~de' 'l'Intiut-Cânadien par,?ce-
g 'u~ fl'e:òistaienlt pas. -

Il"me deman'dit des noms à, défaut de c7ifes,.e
rappèlait 'que'tois les 'j u na ilb r u d'autrefoislj ournàuk libéraux d
.Défricurle National, l'Avenir étaient
morts, et s'écriait triomphant: "Est-ce là e progrès du
libéralisme ?"

j''Aujourd'hui, le Pays. dévient quotidien. Le No'àr
-veau JJfonde épouvanté, crie que c'est làtunie'mnace.s :

Menace de quoi ?. Si:nous n'avons; aucune,force, si
us ne faisons aucun' progrès, ,laissez-nous donc craèhee

'air, ça vous vous tombera sur le nez.
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Qu'avez-vous à craindre avec -vos bases et vos co-
lonnes d'institutions et, de, religio? .Ce ne son tpas des
chi naudes données par des gamins sur des colonnes;
qutles font tomber. :

Le Nouv.-onde qui n iniagint Pa' seulém t,çil
y a cinq mois, que le libéralisme t es prores,
di'auj oind'hi que, :

" Ceux dont les yeux voient venir lesévnements ,d'upei .
loin avaie.nt.prévu.ce-coup daudace(le Pays';quotidien) ; etc'est
ce qui éspliqué l'tit'de'forte et tranchée -prise'récnèfment.par
l'Episcopat canadien contre les mauvais journaux, les-sàcrdìès

"faits,.dads: cérLaiids centres pouri fon'der-7deinouveaux organes de
publicité, fortifier la presse catholique, et prendre dans l'esprit
des populations une place que l'ennemi ne devait pas longtemps
laisser inoccupée."

Vos yeux ne sbnt pas de ceux qui voient im, PUIS-
qu'ils n'ont pas vu, il y a-cinq -mois à peine, ce que tant
d'autres jugeaient une nécessit,é,depuis des, annéesfdéjà:

. t ,,ependaî, i etes n pirés, clairésde la l

mière d'en.haut. 1*' 
~~1.

Eæncore'un preuve'quela Providënce vire"de bord

ous .avzfait' es sac~rifìces pour Sonder de nouveaux or.r', j
ganes de publité.

Quels säciifices, s'il vouspit..Est-cefue, vous.

azdes arfeàf o i avezi taut, en iain?
Cet argnt souscrit par les..curés pour .le Nouveat Monde,
d'otiï pï-ovenait-i. si ce n'est de la dîme'? et'ui'iaie la

M ce n est le u ile?

On arlezios'donc im peu de vossacrifices.

" Il vous fallait prcndre dans l'espri. ds.populations une
plê euj* l'ennemi ne devaitpas longtemps laisser noccupée.

*rGeciiéitefune t>éatificationspéôialer'' ~

Voilà: trois siècles que vouslav.ez,eette, lace, das
l'ené le déu~, ~d n bouie' des popul tions

i, es e Sur an''r S a U s 7à 't
pcit ,.4'. .
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-et Vous en êtes encòre à dire "qu'il vous faut la pr'en
dre !à"

Jusques à quand, confrère céleste, me forcerezaous
à faire connaître moi-même tous vos avantages?

Le Nouveau Monde termine son, article par le cri
dd'alarme "Sentinelles, prenez garde à vous.

Tous les bédeaux endormis sur les 'colonnes du.;
No.v.-londe ont fait un saut. "Hein ! quoi? qu'y a-t
il ? qu'est-ce qu'il y a?

Mis, malheureux ! c'est le Pays qui devient,.
<quotidien.

- Oui, ah! bien, nous allons sonner les cloches.

LA GYMNASTIQUE FEMININE

Y(. est pa e'nesc''ý '

C'est par les ,1fcáimes que sont les hommes; c'est par la
femme, Eve séculaire, que chaque-génération porte à la généra-
tion qui la suit le témoignage irrécusable de son dépérissement
et de son déclin. Telle cependant que nous l'élevons auj our-
d'hui, la femme peut être considérée comme une plant ede serre
chaude plutôt que comme un être humain.

Hélas ! peut-on, sans attendrissement, songer à la vie de mi-
sère etdesouffrances que nous imposons à cette pauvre ciéa-
tuire si douce, si gracieuse, et si digne de notre sollicitude?

. Il semblerait, à étudier la conformation anatomique et la
mission génératrice de la-femme, que la nature se fût plue à je-
ter sur ce bijou d'ivoire un tel fardeau qu'il faudrait pour le
porterdes assises de marbre ou de granit.

Jean-Jacques nous dit pourtant, au. début de son Emile:" Tout est bien 'en sortant des mans du Créateur."
A qui, à quoi faut-il donc attribuer la débilité navrante de-nos femmes et. de' nos filles ?
Comment se fait-il qu'à peine au seuil de ladolescence, la

chlorose étende son masque livide sur leurs traits vaporeux etcharmants ?
A.qui et à quoi faut-il imputer les craintes puériles, et leshallucinations, et la monomanie?
.]D'où vient tout cet enchaînement de faiblesses et d'affec-.tions morbides?
De la détestable éducation physiqu 'donnée à nos jeunesfilles;.*
IL'art d'agrément prédominant de leur instruction est la

Usique, art divmu, mais dont l'influence, si elle n'est corrigée

j



par un puissant tonique, développe outre mesure le système
nerveux, déjà si prodigieusement épanoui Qhez la femme.

La danse joue au'ssi unlarge rôle, mais non pas la danse telle
que la comprenaient les anciens et comme 'l'appliquent dans
leur enseignement les pédagogues 'allemands modernes. La
danse de nos pensionnats françaisc'est l'art de faire la coquette
et la mijaurée ; c'est la manière d'échanger' deux paroles furti
yes entre deux pas de quadrille, ou de se prêter plus ou nioins
laugoureusemerit à la folle étreinte du cavalier ; c'est enfin cette
grande école de la femme du monde, école de passions et de dé-
nouements sombres à la manière de Musset.

Nos patriciennes apprennent aussi l'équitation,; mais, ein
premier lieu, cet exercice 'ést d'une::ýdouteuse, ece1lence au
point de"vuede 'iorganisationdu corps féminin et de saspécia-
lité génératrice, et, en second lieu., fût-il même de l'utilité la
plus incontestée, comme il' n'st appliquéqu'à-dater de la pu.
berté de la jeune fille, il serait en tout cas une force conserva-
trice plutôt qu'un moyen- duicatif.

Ajoutons ein que le nombre des patriciennes 'pouvant
:s'offrir le luxe d'un cheval est malheureusement fort limité.

Autre question.
Est-il jamais venu dans japensée d'aucun.pèref d'aucune

mère d'habitu'er progressivement leurs ,enfats et, notamment
leurs petites filles ,àneïpas:craindre l'obscurité ? Jean-Jacques'
le recommande expressément, et, vu la regrettable incurie des
parents; nous ne sommes pas éloignés de classer l'éreuve d'une
chambre noire parmi les devoirs et les travaux de 'école

Dans -os--salons, la poltronierie des dames est une coquet-
terie dont le succès est infaillible ; dans les graves 'cirtonstances
de la vie, elle deviehit une faute et souvent une source de

Combien voyons-nous de ces damès auxquelles le vol d'ue
mouche fait l'effet des chutes du Niagara, et qu'une porte fer-
mée trop fort ou une simple chaise renversée fait tomber dans
des crises nerveuses!

Donc, de même que nous voulons dissiper le fantôme de
l'obscurité, de même nous voulons familiariser l'ouïe avec les
incidents auditifs imprévus, et, à cet égard, il serait excellent,
pendant les récréations et les cours de gymnastique, d'introduire
quelques bruits inattendus, des coups de feu, par exemple.

Sila femme craint le tapage et l'obscurité, que sera-ce donc
quand il s'agira d'une montée ou d'une descente unpeu rapide,
d'un saut un peu élevé de la traversée d'un ruisseau?

Oh! alors, ce sont des cris, des teireurs, des façons à n'en
plus finir.

Que dès son enfance elle soit donc aguerrie contre tous les
accidents, contre toutes les épreuves de la-vie ; qu'on lui ap
prenne à mépriser la peur et à faire bravement face au dan.
ger. " "." ''z
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